SSL*. 


WÆ 


Ml 


MM 


/ 


&  ~/Ç'^cV-'.'VSi:'~i i;'  ’  &'b'.  ':\M'r'  .%¥':  :t#0fipt  ~  ,'•  .A'.:-’,'‘.V’.  Ssfjfc  -:v-..r  :  V  J>î«rfæWT  • 

ï:?4i-<-sVr£  iSP®®*  ?5Sî^*».V-i  -  ’  ?•*.  *«•' >  i*t  ;•**■„'?■-';  ■■  '*' v.V,  l  .&'■  jS*W;  *  •■ ■.•.5AJV :■  ~  •;  .**J*  £*•’, 


MÉMOIRES  ORIGINAUX. 
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Par  quels  moyens  peut-on  découvrir  l’existence  d’un  rétrécis¬ 
sement?  II  n’y  a  que  deux  instruments  qui  permettent  d'établir 
le  diagnostic  :  la  bougie  à  boule  et  l’endoscope.  Les  chirurgiens 
se  flattent,  avec  les  instruments  ordinaires,  de  pouvoir  recon¬ 
naître  un  rétrécissement.  On  le  peut  sans  doute,  mais  seulement 
à  une  période  avancée,  et  on  doit  toujours  faire  que  cette  période 
n’arrive  jamais. 

Il  est  admis  généralement  que  si  une  bougie  ou  un  cathéter 
n°  10  peuvent  être  introduits  sans  difficulté,  il  n’y  a  pas  de  ré¬ 
trécissement.  Or  une  bougie  ou  un  cathéter  n°  10  peuvent  passer 
avec  la  plus  grande  facilité,  alors  qu’il  existe  un  rétrécissement. 
En  effet,  avec  les  instruments  ordinaires,  la  sensation  se  distri¬ 
bue  également  à  sa  surface  dans  toutes  les  directions.  Aussi,  lors¬ 
que  l’instrument  n’éprouve  qu’une  faible  résistance,  celle-ci 
n’est  pas  appréciable  pour  le  chirurgien.  Avec  la  bougie  à  boule, 
au  contraire,  la  sensation  de  résistance  est  toute  concentrée  en 
un  point,  et  elle  se  transmet  avec  la  plus  grande  netteté. 

Aussi  la  bougie  à  boule  permettra-t-elle  toujours  de  découvrir 
la  présence  d’un  rétrécissement  longtemps  avant  qu’on  puisse 
le  constater  avec  aucun  autre  instrument. 

Prenons  maintenant  un  exemple  :  Un  malade  se  plaint  au  chi¬ 
rurgien  d’écoulement,  d’irritation  de  la  vessie,  de  quelque  sen¬ 
sation  anormale  ou  de  quelque  douleur  dans  l’appareil  génito- 
urinaire.  Un  cathéter  élastique  n°  10  glissera  probablement  avec 
facilité,  et  ne  fera  éprouver  de  douleur  au  malade  en  aucun 
point  particulier.  Mais,  si  l’on  introduit  une  bougie  à  boule  dont 
la  partie  terminale  ait  le  volume  du  cathéter  employé  précé¬ 
demment,  on  éprouvera  des  difficultés  à  franchir  certains  points 
du  canal ,  et  le  malade  ressentira  de  la  douleur  dans  ces  mêmes 
points.  Après  avoir  glissé  la  bougie  jusque  dans  la  vessie,  en 
i  li  retirant,  elle  sera  arrêtée,  et  il  faudra  parfois  une  force  assez 
considérable  pour  la  dégager.  La  sensation  communiquée  par 
u  bougie  à  boule  est  si  particulière  qu’il  n’est  pas  de  méprise  pos- 
!  Ade  pour  ceux  qui  ont  tant  soit  peu  l’expérience  de  l’instru- 
i  nfent.  Peut-être  dira-t-on  que  cette  sensation  est  due  à  un 
|i s  asme  de  l’urèthre?  Mais  dans  le  spasme,  toutes  les  parties  de 
1  bougie  sont  également  et  uniformément  comprimées,  tandis 
•  e  la  constriction  que  Ja  bougie  éprouve  dans  le  rétrécissement, 
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La  Société  entomologique  de  France  m’a  chargé  de  lui  donner  pour  ses 
Annales  une  notice  sur  notre  collègue  Gratiolet.  Malgré  mon  insuffisance 
pour  faire  comme  il  devrait  l’être  un  semblable  travail,  je  saisis  avec  em¬ 
pressement  cette  occasion  de  rendre  un  hommage  public  au  remarquable 
anatomiste  que  tous  les  savants  regrettent,  et  de  payer  ma  dette  à  l’amitié 
qui  nous  unissait  depuis  vingt-cinq  ans. 

Fils  d’un  docteur  en  médecine  distingué,  homme  d’une  grande  austé¬ 
rité,  dont  l’exaltation  des  sentiments  religieux  n’était  égalée  que  par 
l’ardeur  des  convictions  politiques,  et  allié  par  sa  mère  à  l’une  des 
grandes  familles  nobles  du  Périgord,  Louis-Pierre  Gratiolet  naquit  le 
6  juillet  1815  à  Sainte-Foy-la-Grande,  ville  peu  importante  du  départe¬ 
ment  de  la  Gironde.  Mais  c’est  à  Bordeaux  que  se  passèrent  les  premières 
années  de  sa  jeunesse.  En  1829,  après  avoir  sérieusement  commencé  son 
éducation,  il  vint  continuer  au  collège  Stanislas  ses  études  classiques,  et 
son  intelligence  d’élite  ne  tarda  pas  à  le  placer  au  premier  rang  de  ses 
condisciples,  parmi  lesquels  plusieurs  occupent  aujourd’hui  de  hautes 
positions.  C’est  dans  le  courant  de  l’année  1833  qu’il  obtint  le  diplôme  de 
bachelier;  la  même  année  le  vit  suivre  les  cours  à  l’École  de  droit;  mais 
son  goût  déjà  prononcé  pour  les  sciences  naturelles  le  fit  bientôt  aban¬ 
donner  la  carrière  qu’on  voulait  lui  faire  embrasser. 

Aussi  commença-t-il  peu  de  temps  après  l’étude  de  la  médecine,  où 
son  maître  de  prédilection,  que  la  complète  ressemblance  de  leur  intelli¬ 
gence  rendit  bientôt  son  ami  dévoué,  malgré  la  grande  différence  d’Age 
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qu’il  y  avait  entre  eux,  fut  le  savant  secrétaire  perpétuel  (le  l’Académie 
de  Médecine,  Étienne  Pariset.  Ce  n’est  néanmoins  qu’en  4 8Z|5,  après  avoir 
consciencieusement  étudié  toutes  les  branches  de  l’art  de  guérir,  après 
avoir  été  longtemps  interne  dans  les  hôpitaux,  et  avoir  aussi  délaissé 
pendant  plusieurs  années  les  travaux  purement  médicaux  pour  les  re¬ 
cherches  si  attrayantes  des  sciences  naturelles,  que  Gratiolet  subit  sa 
thèse  de  doctorat. 

En  effet,  la  véritable  tendance  de  son  esprit  philosophique,  en  même 
temps  que  religieux,  le  portait  à  parcourir  un  champ  encore  plus  étendu 
que  celui  de  la  médecine  :  celui  de  l’anatomie  et  de  la  zoologie  unies  aux 
recherches  psychologiques.  La  pratique  de  la  médecine  était  incompatible 
avec  son  esprit  avide  de  rechercher  constamment  des  faits  nouveaux. 
Aussi  ce  fut  avec  bonheur  qu’il  accepta,  en  18A2,  au  laboratoire  d’ana¬ 
tomie  comparée  du  Muséum,  alors  sous  la  direction  de  de  Blainville,  la 
modeste  place  de  préparateur,  qu’il  sut  honorer  bientôt  par  des  mémoires 
qui  dénotaient  déjà  le  savant  analomiste,  et  surtout  par  la  suppléance  à 
la  chaire  jadis  occupée  par  Georges  Cuvier.  De  Blainville,  qui  avait  su 
bien  vite  apprécier  son  talent  oratoire  et  reconnaître  les  connaissances 
scientifiques  qu’il  avait  déjà  acquises,  se  fit,  en  effet,  remplacer  de  18M  à 
18A9  au  Muséum  par  son  préparateur,  et  l’on  n’ignore  pas  avec  quel 
succès  débuta  le  jeune  analomiste;  ce  qui  fit  espérer  immédiatement  au 
maître  qu’un  jour  il  serait  son  successeur. 

Gratiolet  avait,  depuis  plusieurs  années,  vu  mourir  son  père,  qui  était 
venu  se  fixer  à  Paris  vers  1832.  Dans  le  cours  de  sa  suppléance  au 
Muséum,  en  mai  18A8,  il  perdit  également  sa  mère,  femme  d’une  grande 
intelligence  et  dont  la  conversation  empreinte  d’une  légère  teinte  de 
mélancolie  avait  exercé  une  heureuse  influence  sur  la  direction  de  l’esprit 
de  son  fils.  Nous  fûmes  témoins  de  sa  profonde  douleur,  qui  ne  trouva  un 
adoucissement  que  dans  l’étude,  dans  l’amitié  de  quelques  cœurs  dé¬ 
voués,  et  principalement  dans  sa  croyance  inébranlable  à  l’immortalité 
de  l’âme,  croyance  qui,  plus  lard,  a  seule  adouci  également  les  dernières 
heures  de  son  existence. 

En  1853,  Gratiolet  fut  nommé  aide-naturaliste,  chef  des  travaux  anato¬ 
miques  au  laboratoire  d’anatomie  comparée  du  Muséum,  place  qu’il  con¬ 
serva  jusque  sa  mort,  sous  les  professorats  de  Duvernoy  et  de  M.  Serres. 
Pendant  les  deux  années  1852  et  1853,  il  fut  indiqué  pour  une  nouvelle 
suppléance  :  celle  de  la  chaire  de  l’histoire  naturelle  des  corps  organisés 
au  Collège  de  France,  où  il  traita  de  l’anatomie  des  Mollusques  et  des 
changements  que  ces  animaux  présentent  dans  les  diverses  phases  de 
leur  vie. 
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Dans  l’année  1857,  Gratiolet,  sur  la  proposition  du  Ministre  de  l’Ins¬ 
truction  publique  M.  Rouland,  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion  d’hon¬ 
neur,  en  même  temps  qu’un  autre  de  nos  anciens  camarades  du  labora¬ 
toire  d’anatomie  comparée,  notre  collègue  M.  le  professeur  Paul  Gervais, 
et  il  porta  avec  un  légitime  orgueil  cette  croix  qu’il  avait  refusée  neuf  ans 
auparavant  lorsqu’elle  lui  avait  été  offerte  à  la  suite  des  affaires  de  Juin 
I8Z18,  dans  lesquelles  il  s’était  distingué  comme  capitaine  dans  l’artillerie 
de  la  garde  nationale. 

Lorsqu’en  1862  la  mort  d’Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire  laissa  vacante 
1111e  chaire  de  zoologie  et  d’anatomie  comparée  à  la  Faculté  des  Sciences 
de  Paris,  l’élève  de  Pariset  et  de  de  Blainville  fut  encore  chargé  d’une 
nouvelle  suppléance;  mais  cette  fois  un  arrêté  impérial  le  nomma  pro¬ 
fesseur  titulaire  vers  la  fin  de  1863. 

Dix  années  auparavant  ,  en  1854 ,  un  grand  bonheur  attendait 
Gratiolet  :  cédant  à  un  attachement  qui  n’a  fini  qu’avec  la  vie  et  qui  a 
rendu  si  terrible  la  dernière  séparation,  il  se  maria  selon  son  cœur 
De  cette  union,  dans  laquelle  il  ne  cherchait  que  les  douceurs  de  la 
famille,  sans  lui  demander  la  fortune,  date  la  phase  la  plus  heureuse  de 
son  existence. 

Tout  semblait  dès  lors  sourire  à  Gratiolet,  qui  était  enfin  arrive  au  but 
auquel  il  aspirait  depuis  de  longues  années  :  au  professorat  et  à  un  inté¬ 
rieur  où  il  pouvait  compter  sur  toutes  les  affections  de  la  famille.  Mais  Dieu 
en  avait  décidé  autrement.  Il  y  a  trois  ans,  à  la  suite  de  recherches  qui 
exigeaient  de  longues  veilles  après  des  journées  consacrées  en  grande 
partie  à  des  dissections,  il  ressentit  les  premières  atteintes  du  mal  qui 
devait  l’arracher  si  brusquement  à  la  vie.  N’obéissant  pas  à  ce  que  la 
prudence  exigeait  du  médecin,  il  continua  ses  travaux.  Il  semblait  entière¬ 
ment  rétabli,  lorsque  le  15  février  1865  il  nous  quitta  au  laboratoire 
du  Muséum  se  plaignant  de  vertiges,  d’éblouissements  et  de  violentes 
douleurs  de  tête.  Nous  ne  devions  plus  le  revoir.  Chancelant,  et  déjà 
frappé  de  paralysie,  il  put  à  grand’peine  regagner  sa  demeure.  «  Il  n’eut 
pas  un  seul  instant  d’illusion  sur  la  gravité  de  son  état,  écrit  l’un  de  ses 
amis,  M.  Louis  Grandeau;  sans  espoir  de  salut,  mais  courageux  et  ferme 
comme  toujours,  il  fit  lui-même  les  premières  prescriptions,  pressa  contre 
son  cœur  sa  femme  et  ses  trois  jeunes  enfants  qui  bientôt  n’allaient 
plus  entendre  sa  voix  chérie,  et  les  recommanda  à  quelques  amis  accou¬ 
rus  à  son  chevet  en  apprenant  la  fatale  nouvelle.  Quelques  heures  plus 
tard  sa  langue  s’embarrassait,  le  soir  il  avait  perdu  connaissance,  la  para¬ 
lysie  marchait  à  grands  pas.  Le  16,  à  cinq  heures  du  matin,  il  rendait  le 
dernier  soupir.  » 
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Deux  jours  après,  une  foule  immense  et  silencieuse  accompagnait  Gra- 
tiolet  à  sa  dernière  demeure.  Le  Ministre  de  rinstruction  publique , 
M.  Duruy,  qui  au  milieu  de  ses  importants  travaux  et  de  ses  douleurs  de 
famille,  sut  trouver  le  temps  d’assister  au  service  divin,  voulut  rendre 
à  la  mémoire  de  cet  homme  éminent  un  hommage  digne  de  lui  :  il 
décida  que  ses  funérailles  seraient  faites  aux  frais  de  l’Etat.  Sur  la  tombe, 
où  reposait  déjà  la  mère  de  notre  ami,  plusieurs  discours  furent  prononcés 
par  MM.  Milne-Edwards,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences,  Frémy,  au 
nom  de  M.  Chevreul  directeur  du  Muséum,  le  docteur  Broca,  président 
de  la  Société  d’Anlhropologie,  et  le  docteur  Alix,  son  élève  et  son  ami. 

Gratiolet  n’avait  pas  cinquante  ans,  et  par  les  beaux  travaux  anato¬ 
miques  et  zoologiques  dont  il  a  doté  la  science  de  1839  à  1865,  on  devait 
en  attendre  encore  de  plus  remarquables,  puisque  désormais  il  pouvait 
s’y  livrer  sans  aucune  de  ces  préoccupations  qui  se  présentent  si  souvent 
à  ceux  qui,  comme  lui,  n’étant  pas  favorisés  des  dons  de  la  fortune,  ont 
une  famille  à  soutenir. 

«  Comme  tous  les  esprits  à  la  fois  honnêtes  et  éclairés,  Gratiolet,  dit 
un  de  ses  biographes,  chérissait  la  liberté  et  ne  s’en  cachait  pas;  de  plus 
il  était  spiritualiste  et  chrétien  ;  mais  la  vérité  est  que  sa  nature  élevée 
et  généreuse  répudiait  avec  une  égale  énergie  l’autorité  absolue  sous 
quelque  forme  qu’elle  se  présentât.  Son  esprit  indépendant  et  droit  ne 
pouvait  s’accommoder  à  aucun  despotisme;  l’amour  de  la  justice  et  de  la 
vérité,  tel  fut  le  guide  souverain  de  sa  vie.  »  Ajoutons  avec  M.  Chevreul 
que  pour  lui  «  l’amour  de  la  gloire,  l’avancement  même  de  la  science  ont 
toujours  été  subordonnés  à  deux  penchants  :  obliger  le  pauvre  et  donner 
son  temps  à  l’amitié  qui  réclamait  sa  personne  et  ses  soins.  » 

Comme  professeur,  Gratiolet  était  un  des  hommes  les  plus  éminents 
que  nous  possédions;  sa  parole  était  facile,  éloquente;  il  savait  expliquer 
simplement  les  faits  les  plus  difficiles  à  faire  comprendre  ;  l’art  du  dessi¬ 
nateur,  qu’il  possédait  complètement,  venait  aider  le  vulgarisateur  de  la 
science.  On  sait  avec  quel  talent  il  avait  traité  dans  la  conférence  faite  le 
19  mars  186à  un  sujet  difficile  :  Y  Homme  et  sa  place  dans  la  création  ; 
mais  sa  parole  n’avait  jamais  été  plus  précise  et  plus  entraînante  que  dans 
cette  célèbre  soirée  du  commencement  de  1865,  de  la  conférence 
qu’il  fit  à  la  Sorbonne,  et  qui  fut  pour  lui  un  véritable  triomphe.  Jamais, 
comme  l’a  si  bien  dit  le  savant  chimiste  M.  Chevreul,  son  ami  de  vingt 
ans,  je  dirai  même,  sans  crainte  d’être  démenti,  celui  qui  le  regardait 
comme  un  fils  :  «  jamais  tant  de  qualités  brillantes  et  profondes  n’ont  été 
réunies  par  la  philosophie  pour  faire  d’un  sujet  anciennement  vulgaire 
{Y Étude  de  la  Physionomie ),  traité  souvent  par  des  gens  du  monde  et  des 
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artistes,  une  œuvre  précise,  profonde  et  originale.  C’était  le  chant  du 
cygne.  » 

Analyser  les  travaux  qu’a  publiés  Gratiolet  serait  sortir  des  limites  qui 
me  sont  tracées  par  les  éludes  spéciales  de  notre  Société.  Qu’il  me  soit 
toutefois  permis  de  donner  quelques  passages  d’une  notice  de  l’un  de  ses 
élèves,  M.  le  docteur  Bert,  publiée  dans  les  Archives  générales  clc  Méde¬ 
cine ,  qui  résume  l’idée  dominante  des  principaux  ouvrages  de  notre 
collègue  et  les  résultats  les  plus  importants  de  ses  recherches. 

«  Ce  qui  signale  toutes  ses  œuvres,  c’est  un  singulier  caractère  de 
grandeur.  Profondément  versé  dans  les  sciences  métaphysiques,  jouant 
pour  ainsi  dire  avec  les  plus  hautes  questions  de  la  psychologie,  Gratiolet 
n’oubliait  jamais  que  la  science  biologique  n’est  qu’une  partie  de  la  phi¬ 
losophie.  Son  puissant  esprit,  loin  de  dédaigner  les  détails,  les  cherchait, 
mais  pour  les  féconder.  Des  considérations  élevées  lui  servaient  comme 
de  flambeau  dans  ses  minutieuses  ,  recherches,  et  à  la  fin  de  chacun  de 
ses  travaux  on  les  voit  éclater  en  riches  conséquences,  en  lumineux  et 
souvent  poétiques  aperçus.  Ses  études  ont  toujours  été  dirigées  vers  deux 
buts  philosophiques  :  d’abord  la  synthèse  des  faits  naturels,  leur  formule 
statique  :  aussi  la  recherche  des  types  zoologiques  était  sa  préoccupation 
favorite,  et  il  y  excellait;  —  puis,  l’harmonie  de  ses  faits,  leur  expression 
dynamique,  les  rapports  de  l’organe  avec  l’acte,  qu’il  interprétait  toujours 
au  point  de  vue  d’un  finalisme  élevé. 

»  Avec  d’aussi  grandes  qualités  d’esprit,  de  si  hautes  visées,  on  ne  doit 
pas  s’étonner  que  Gratiolet,  nature-artiste  et  prime-sautière,  mais  qui 
travaillait  à  ses  heures  et  méditait  longtemps,  n’ait  pas  manifesté  une 
bien  grande  activité  scientifique . 

»  Il  croyait  profondément  à  la  réalité  de  l’espèce,  qu’il  considérait 
comme  l’expression  incarnée  d’une  volonté  créatrice,  expression  suscep¬ 
tible  de  varier  seulement  entre  des  limites  d’élasticité  peu  étendue.  Il 
s’est  élevé  toute  sa  vie  contre  ces  tendances  qui  s’efforcent  de  faire  consi¬ 
dérer  les  êtres  supérieurs  comme  le  résultat  de  la  progression  continue, 
indéfinie  des  êtres  inférieurs.  Un  des  arguments  employés  par  celte  école 
philosophique  est  tiré  de  la  simplicité  des  animaux  qui  ont  peuplé  les 
couches  les  plus  anciennes  du  globe.  Quelques-uns  de  ces  types,  témoins 
des  premiers  âges  du  monde,  ont  encore  aujourd’hui  des  représentants 
dans  notre  faune  vivante  :  telles  sont  les  Lingules  et  les  Tèrèbratules. 
Gratiolet  étudia  à  fond  leur  anatomie,  et,  dans  des  travaux  qui  ont  acquis 
en  Angleterre  une  juste  célébrité,  il  découvrit  ou  précisa  plusieurs  points 
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importants  de  celle  organisa  lion,  dont  la  complexité  el  la  •  perfection 
semblent  protester  contre  la  théorie  du  progrès  spécifique . 

»  Des  études  sur  un  ensemble  d’organes  qui  jouent  dans  les  corps  orga¬ 
nisés  un  rôle  primordial  convenaient  admirablement  à  son  esprit  philo¬ 
sophique.  Aussi  a-t-il  étudié,  dans  son  Anatomie  comparée  du  système 
nerveux ,  ce  système  à  tous  les  points  de  vue  zoologiques,  anatomiques, 
physiologiques  et  psychologiques . 

»  Au  point  de  vue  zoologique,  il  a  appliqué  à  la  recherche  des  types 
Mammifères  les  considérations  tirées  de  la  composition  de  l’encéphale  et 
de  la  disposition  des  circonvolutions  cérébrales,  dont  l’un  des  premiers  il 
a  démontré  l’importance.  Il  a  été  ainsi  conduit  à  formuler  les  lois  qui  pré¬ 
sident  à  la  complication  de  ces  sinuosités  dans  la  série  mammalogique, 
et  l’étude  des  empreintes  qu’elles  laissent  sur  la  voûte  osseuse  du  crâne 
lui  a  permis  de  déterminer  la  place  zoologique  de  certains  animaux  fos¬ 
siles . 

»  Au  point  de  vue  anatomique,  il  a,  en  même  temps  que  R.  Wagner, 
découvert  la  communication  qu’ont  entre  elles  les  cellules  de  la  moelle 
épinière  ;  il  a  démontré  l’épuisement  d’arrière  en  avant  et  la  renaissance 
continuelle  des  faisceaux  postérieurs  de  cet  organe,  fait  capital  en  physio¬ 
logie.  Suivant  dans  l’encéphale  l’épanouissement  de  la  moelle  épinière,  il 
a  étudié  la  transformation  de  ses  différentes  parties,  et  a  montré  qu’à 
cette  moelle  épinière,  qui  constitue  le  noyau  encéphalique,  se  superposent 
trois  organes  de  centralisation  :  cervelet,  tubercules  optiques,  cerveau. 
Celui-ci  fut  surtout  l’objet  de  ses  méditations.  Il  décrivit,  dans  la  com¬ 
position  de  ses  hémisphères,  six  systèmes  de  fibres  nerveuses,  dont  un, 
propre  à  l’homme  el  aux  singes,  provient  du  nerf  optique.  Enfin,  dans 
son  magnifique  ouvrage  sur  les  Plis  cérébraux  de  l'Homme  et  des  Pri¬ 
mates,  il  établit  entre  eux  une  identité  typique  complète,  mais  avec  un 
ordre  de  développement  embryologique  totalement  différent. 

»  Dans  ce  mémoire  encore,  il  est  amené  à  la  conception  d’un  système 
nouveau  de  localisation  cérébrale  qu’on  peut  résumer  par  ces  mots  :  que 
le  cerveau,  vu  par  rapport  à  l’âme,  est  multiple  eu  égard  aux  différents 
appareils  du  corps.  Par  les  considérations  vers  lesquelles  Graliolet  aimait 
dans  cette  voie  à  se  sentir  attiré,  la  psychologie  se  confond  avec  la  physio 
logie.  Aussi  toute  une  partie  de  son  livre  célèbre  sur  l’anatomie  comparée 
du  système  nerveux  dans  ses  rapports  avec  l’intelligence  est  consacrée  à 
une  analyse  comparée  des  fondions  de  l’intelligence  humaine  ;  analyse 
nouvelle  où  les  plus  ardus  problèmes  de  la  métaphysique  cl  de  la  psycho¬ 
logie  sont  abordés  avec  une  aisance  pleine  de  grandeur,  exposés  dans  un 
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style  toujours  clair  et  tour  ;i  tour  concis  ou  brillant  des  plus  riches  cou¬ 
leurs,  où  l’observation  délicate  du  naturaliste  se  môle  à  la  puissante  ana¬ 
lyse  du  philosophe  et  aux  aspirations  poétiques  d’un  esprit  profondément 
religieux.  » 

I 

Je  n’irai  pas  plus  loin  dans  l'analyse  des  travaux  de  Gratiolet,  quoique, 
outre  ses  importants  ouvrages  sur  le  système  nerveux  dont  il  vient  d’être 
parlé,  je  pourrais  citer  encore  son  anatomie  de  Y  Hippopotame  qui,  par  les 
soins  pieux  de  notre  ami  commun  M.  le  docteur  Alix,  est  actuellement  en 
voie  de  publication,  ainsi  que  le  mémoire  anatomique  fait  avec  le  zoolo¬ 
giste  que  je  viens  de  nommer  sur  une  nouvelle  espèce  du  genre  Chimpanzé; 
ses  nombreux  mémoires  sur  plusieurs  poinls  de  l’anatomie  de  l’Homme  et 
des  animaux  supérieurs,  ses  notices  sur  le  système  veineux  des  Oiseaux  et 
des  Reptiles  et  sur  l’anatomie  d’un  jeune  Rorqual  (travail  fait  en  collabo¬ 
ration  avec  M.  Serres),  ses  mémoires  sur  l’encéphale  de  deux  Mammifères 
fossiles,  le  Cainotherium  commune  et  YOreoclon  gracile ,  et  son  travail 
paléontologique  sur  le  genre  qu’il  nomme  Odobenotherium ,  ses  obser¬ 
vations  sur  les  zoospermes  des  Hélices,  sur  les  propriétés  vénéneuses  que 
présente  l’humeur  lactescente  sécrétée  par  les  pustules  cutanées  des 
Batraciens  (travail  fait  en  commun  avec  M.  le  docteur  Cloëz),  sur  l’ana¬ 
tomie  de  la  Tércbratule  australe  et  de  la  Lingule  analine ,  etc. 

Mais  avant  de  terminer  je  dois  cependant  dire  quelques  mots  d’un  mé¬ 
moire  qui  se  rattache  plus  directement  à  l’histoire  des  animaux  a  une  lés- 
Je  veux  parler  du  travail  de  Gratiolet  sur  l’organisation  du  système  vas¬ 
culaire  de  la  Sangsue  médicinale  et  de  Y Anlostome  vorace ,  pour  servir  à 
l’histoire  de  la  circulation  du  sang  dans  les  Hirudinées,  travail  présenté  à 
l’Académie  des  Sciences  en  1850,  et  qui,  douze  ans  après,  en  1862,  a  été 
le  sujet  de  sa  thèse  pour  le  doctorat  ès  sciences.  D’importantes  observa¬ 
tions  anatomiques,  développées  avec  une  complète  clarté,  relativement  à 
l’organisation  de  ces  deux  Bdelliens  et  à  tout  le  type  auquel  ils  se  rap¬ 
portent,  sont  données  dans  ce  mémoire  accompagné  d’une  des  plus  belles 
planches  qu’il  ait  dessinées.  Les  conclusions  de  l’auteur  sont  que  chez  ces 
animaux  :  1°  le  sang  oscille  entre  les  deux  réseaux  respiratoires  cutanés 
par  un  va-et-vient  continuel  ;  2°  que  le  sang  circule  dans  les  appareils 
mucipares,  dans  les  glandes  spermatogènes,  dans  les  organes  copulateurs 
et  dans  les  réseaux  de  l’intestin  gaslro-iléal  ;  3°  que  les  grands  réseaux 
variqueux  sont  des  réservoirs  pour  la  masse  du  sang  et  font  l’office  d’un 
immense  diverticulum  où  les  courants  cutanés  se  déversent  en  toute 
liberté,  en  sorte  que  le  sens  des  circulations  partielles  ne  peut  être 
changé. 
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Cratiolct  était  membre  de  la  plupart  des  Sociétés  savantes  de  Paris,  et 
les  Sociétés  anthropologiques  et  philomathiques  comprennent  surtout  dans 
leurs  recueils  un  grand  nombre  de  ses  travaux.  C’est  le  28  mai  1851  que 
j’eus  l’honneur  de  le  proposer  à  vos  suffrages.  Rarement,  mais  autant 
que  ses  occupations  le  lui  permettaient,  vous  l’avez  vu  assister  à  nos 
séances,  vous  présenter  parfois  des  communications  verbales,  et  chercher, 
dans  une  triste  circonstance,  avec  cette  éloquence  que  tout  le  monde 
admirait,  à  rétablir  l’harmonie,  si  utile  entre  ceux  qui  s’occupent  d’une 
même  science.  Il  destinait  à  la  Société  un  mémoire  important  sur  l’ana¬ 
tomie  des  Syrphes ,  étudiée  sur  les  trois  états  de  larve,  de  nymphe  et 
d’insecte  parfait.  Ce  travail,  qu’il  reprenait  chaque  été,  et  pour  lequel  il 
avait  fait  des  dessins,  n’est  malheureusement  pas  terminé.  J’espère  que 
TV1.  le  docteur  Alix,  auquel  plusieurs  manuscrits  de  Gratiolet  ont  été  confiés, 
pourra  rassembler  les  diverses  parties  de  ce  mémoire,  dans  lequel  l’anato¬ 
miste  des  Vertébrés  et  des  Mollusques  avait  suivi  une  voie  différente  de 
celle  employée  par  les  entomologistes.  Je  m’engage  à  faire  tous  mes  efforts 
pour  que  l’on  mette  à  notre  disposition  les  fragments  de  ce  travail,  et  si 
nous  parvenons  à  pouvoir  publier  tout  ou  partie  de  ses  recherches,  nous 
aurons  prouvé  surabondamment  à  tous  nos  collègues  quelle  perte  la 
science  entomologique  a  faite,  elle  aussi,  en  la  personne  de  Louis-Pierre 
Gratiolet. 
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est  tout  à  fait  différente.  De  plus ,  on  peut  mouvoir  la  bougie  libre¬ 
ment  en  avant  ou  en  arrière  du  point  rétréci .  Enfin  ,  le  même  rétré¬ 
cissement  se  retrouve  à  chaque  examen  ;  son  siège  ne  varie  pas. 

Il  y  a  diverses  causes  d’erreur  à  éviter  pour  un  débutant.  D’a¬ 
bord  certains  états  de  la  prostate  peuvent  faire  éprouver  de  Ja 
résistance;  ensuite,  on  doit  distinguer  la  sensation  perçue  en 
passant  à  travers  le  ligament  triangulaire  ;  enfin  le  petit  calibre 
du  méat  extérieur,  qui  est  tout  à  fait  normal  chez  un  grand 
nombre  de  sujets,  ne  doit  pas  être  pris  pour  un  rétrécissement  de 
l’orifice.  Cependant,  si  Ton  considère  que  presque  tous  les  rétré¬ 
cissements  sont  en  avant  du  ligament  triangulaire,  il  ne  peut 
guère  y  avoir  de  méprise.  Lorsqu’on  passe  la  bougie  à  travers  un 
canal  sain,  on  sent  (jue  l’instrument  glisse  sur  une  surface  unie, 
et  lorsqu’on  le  retire,  on  éprouve  un  ressaut  particulier  au  mo¬ 
ment  où  il  franchit  le  ligament  triangulaire. 

La  sensation  communiquée  à  la  bougie  lorsqu’elle  traverse 
la  portion  prostatique  de  l’urèthre  est  une  sensation  de  solidité 
et  de  rigidité  bien  différente  de  la  mollesse  perçue  dans  la  por¬ 
tion  membraneuse. 

Ainsi,  toutes  les  fois  qu’un  malade  se  plaint  de  quelque  chose 
d’anormal  du  côté  de  l’appareil  génito-urinaire,  on  doit  d’abord 
explorer  l’urèthre  avec  une  bougie  à  boule  n°  9;  si  l’on  ne 
découvre  rien,  on  introduit  une  autre  bougie  aussi  grosse  que  le 
permet  le  méat  urinaire,  et  de  cette  façon  aucun  rétrécissement, 
même  à  son  début,  ne  pourra  passer  inaperçu. 

S’il  est  constaté  que  l’écoulement,  l’irritation  de  vessie  et  di¬ 
vers  autres  symptômes  sont  dus  à  un  rétrécissement,  quel  est  le 
meilleur  traitement?  Sans  aucun  doute,  la  dilatation  graduelle 
au  moyen  d’une  bougie  olivaire.  La  bougie  olivaire,  en  effet, 
passe  dans  l’urèthre  avec  infiniment  moins  de  résistance  que  la 
bougie  ordinaire.  Elle  ne  cause  pas  de  douleur  au  malade,  ou 
tout  au  plus  une  douleur  à  peine  appréciable. 

La  dilatation  doit  être  portée  aussi  loin  que  le  permet  le  ca¬ 
libre  de  l’urèthre.  Si  le  méat  extérieur  y  apportait  quelque  ob¬ 
stacle,  on  devrait  le  débrider.  Dans  quelques  cas  de  rétrécisse¬ 
ments  dits  élastiques,  il  y  aura  avantage  à  employer  la  bougie 
de  plomb.  Au  début,  il  faudra  introduire  une  bougie  tous  les 
deux  jours,  et  la  laisser  en  place  pendant  dix  minutes;  puis 


„■;■■■  A-t-  '. -,  -.'>: i  .  "  ...;xv  '•■•!.  pM  -a-  h>! 

6  ..  ..  .  '•-•  vv/'-  r 

->  *:  a'-  -?ÿ: 


“Wvi 


StaVA»';  v> ••'Ti'i.sv!"» • 


■4V; 


*,3 


